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Aucune lumière ne peut m’atteindre. 
Je suis perdue dans mes abysses intérieurs.
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	Ce matin, je me lève en retard. Je n’ai pas envie d’aller en cours. Non, je ne veux pas voir ces personnes qui me méprisent et qui se moquent de moi depuis des semaines. Je m’isole, mais en même temps tout le monde s’éloigne peu à peu de moi. Ma meilleure amie devient si distante que je n’ai reçu aucun message d’elle pendant les vacances de la Toussaint. Nous reprenons les cours aujourd’hui, seulement j’ai une boule au ventre. Je sens que ça va mal se passer.

	— Chloé !

	Ma mère vient me secouer brusquement. Je sors du lit et je me traîne jusqu’à la salle de bains emmitouflée dans mon peignoir sans dire un seul mot. Elle soupire.

	— Il n’aurait pas aimé te voir ainsi.

	« Il », c’est mon grand frère. Alexis est mort dans un accident de voiture au début du mois de septembre. Lorsque quelqu’un prononce son prénom, mon cœur se serre à éclater de souffrance.

	Je me mets à pleurer en faisant couler l’eau sur mon visage. Je ferme les yeux et je revois son sourire. La douleur est intense. Je me sens tellement coupable de son décès. Cependant, ma mère ne me lâche pas. Elle tape à la porte pour me presser.

	— Dépêche-toi, Chloé ! Je vais te déposer, avant de partir au travail.

	Je coupe le robinet et je frappe le mur avec mon poing pour montrer mon mécontentement.

	— J’arrive !

	Je n’ai vraiment pas envie d’aller au lycée, c’est affreux. Je m’habille malgré tout pour que ma mère me laisse tranquille. Je sors de la salle de bains quelques minutes plus tard et elle se plante devant moi pour me coiffer.

	— Tu fais peur à voir !

	Je réplique sombrement.

	— J’en suis désolée.

	Je m’écarte et je vais prendre mon sac. Je me déplace ensuite jusqu’à l’entrée où elle me bouscule encore.

	— Du nerf !

	Je souffle en enfilant ma veste tandis qu’elle me reproche de manière peu indulgente.

	— Tu devrais mettre un peu de couleurs ! Tu ressembles à un cadavre vêtu de noir.

	J’encaisse, mais ma gorge se noue à cette comparaison morbide. J’ai la nausée. Néanmoins, je ne peux pas reculer. Elle me pousse vers la voiture et je monte à l’avant.

	— Tu vas être juste à l’heure.

	Je hausse les épaules. Mon téléphone ne sonne plus depuis des semaines. Je n’ai plus qu’une seule amie. Les autres, elles se sont toutes éloignées de moi après le décès d’Alexis. C’est comme si je les faisais fuir tellement elles ont peur que je leur porte malheur. Je réponds donc.

	— Ça ira.

	Elle démarre et elle me conduit au lycée qui se trouve à tout juste dix minutes à pieds. Autant dire que le voyage est court. Elle se met malgré tout à me parler.

	— Ton père est rentré ivre, hier soir.

	Je reste silencieuse et elle insiste.

	— Il est comme toi. Il est faible.

	Je supporte encore en fixant l’horizon. Je n’aime plus être en voiture. Cela me provoque une boule au ventre. J’ai tellement peur qu’un autre accident arrive. Cependant, elle me dépose déjà. J’ouvre la porte tandis qu’elle me lance.

	— Bonne journée !

	Je grimace.

	Je ne peux plus avoir de bonnes journées depuis que mon frère est mort sous mes yeux…

	Je mets mon sac sur mon épaule et je m’avance vers les filles de ma classe. Ma meilleure amie est là, mais elle abaisse la tête lorsque je viens dans sa direction. Je suppose que cela veut dire qu’elle ne souhaite pas me parler. J’endure encore. Je me déplace tout de même vers elle, car Alison est mon dernier rempart avec la société. Je me plante devant elle en murmurant.

	— Salut.

	Elle m’ignore complètement. Alors, je regarde les autres filles qui se mettent à chuchoter autour de moi. Ma boule au ventre augmente. Je déclare à voix basse.

	— Je pars devant.

	Je fuis cette confrontation et je rentre directement en traversant le portail. Il s’est visiblement passé quelque chose que j’ignore. De ce fait, je me dirige vers ma classe de cours en me posant beaucoup trop de questions.

	Pourquoi a-t-elle fait la sourde oreille ?

	Qu’est-ce que je lui ai fait ?

	Que lui arrive-t-il ?

	Est-ce que c’est fini ?

	C’est elle qui m’appelait toujours.

	C’est elle qui avait habituellement besoin de moi…

	Subitement, tout ce monde autour de moi me rend paranoïaque. J’ai l’impression que l’on m’observe et que l’on me juge. Je perds pied. J’aimerais rentrer chez moi immédiatement.

	Si Alison me lâche, je serais définitivement seule.

	Est-ce que c’est ça le futur qui m’attend ? La solitude et le silence ?

	Toutes ces angoisses me brisent. Je m’arrête donc dans l’escalier pour respirer un grand coup. Je me sens tellement mal par moments que j’ai envie de prendre la fuite et de disparaître.

	Du calme… Elles discutaient peut-être de moi et elle n’a pas voulu que j’assiste à ça.

	Les autres passent dans mon dos, mais je fixe le ciel. Il fait gris ce matin. Je soupire encore et encore en cherchant un point d’ancrage dans la réalité. Mais je me doute que je vais bientôt pleurer.

	Je n’y arriverai pas.

	Je rêve de m’en aller.

	Je n’arrête pas de penser à mon frère.

	Il me manque. Ma vie est vide sans lui…

	Je commence à paniquer sérieusement. Je sens que des larmes débordent de mes yeux. C’est alors qu’un gros ballot me bouscule en braillant.

	— Abruti !

	Il crie contre quelqu’un d’autre sans réaliser qu’il m’a presque fait basculer par-dessus bord. De plus, je tiens mon estomac, car la barre m’a fait mal. Mais j’entends déjà d’autres rugissements.

	— Excuse-toi !

	— Dans tes rêves !

	Je ravale un énorme sanglot lorsque des bras m’encadrent brusquement. Je sursaute, mais cela ne dure que quelques secondes, car il s’éloigne déjà en rouspétant.

	— Tu aurais pu la blesser ! Arrête, maintenant !

	Dépitée, je soupire et il revient pour m’interpeller.

	— Est-ce que ça va ?

	Je me tourne vers cette voix. Il s’agit de Fischer. Le gars qui possède la plus mauvaise réputation des dernières années. Avec ses cheveux châtain clair, ainsi que ses yeux bleus, il est à la fois l’homme le plus séduisant et le plus repoussant du lycée. Comme j’en reste sans voix, il ricane.

	— Quoi ? Tu n’as jamais vu un beau mec de près ?

	Ahurie, je me contente de le bousculer pour aller en classe. Je murmure même.

	— Crétin.

	J’essuie mes yeux et il insiste.

	— Est-ce que je t’ai fait mal ?

	Je me fige.

	S’intéresse-t-il vraiment à ma santé ?

	Il approche, mais je le fuis immédiatement en remuant la tête. Il me hèle.

	— Eh !

	Mon cœur s’accélère. Cependant, je ne me retourne pas à son appel. J’ouvre la porte menant au couloir et je m’y engouffre en me sentant totalement troublée par cette confrontation.

	Ce n’est pas le moment de s’émouvoir pour le pire crétin que le lycée a porté !

	Je me frappe les joues et je prends la direction de ma classe. J’ai l’impression que je rougis. Alors, je me pince la lèvre en me cachant derrière mes cheveux. La sonnerie retentit et je n’ai pas eu le temps de discuter avec ma meilleure amie. J’entre, mais je découvre à mon plus grand regret que ma place à ses côtés est prise. Je crois que le message est clair. Toutes les filles me dévisagent et elles ont ce petit sourire que je déteste.

	Je viens d’être exclue. C’est fait et c’est définitif visiblement. Je ne comprends pas ce qui se passe. Néanmoins, je suppose que je ne le saurais jamais étant donné qu’elle n’a pas voulu me parler tout à l’heure.

	Je me trouve donc une nouvelle place au fond de la classe et je m’y installe en silence. Je suis submergée par de multiples sentiments. Alors, je m’allonge sur le bureau pour cacher mes larmes.

	Alison m’a trahie. Elle était ma meilleure amie depuis l’entrée au lycée. J’ai tout fait pour elle. Je l’ai couverte. Je l’ai aidé. Je l’ai conseillé. Mais lorsque mon frère est mort, tout a changé. Elle a commencé à me faire des reproches. Oui, elle a critiqué ma peine et ma manière d’accepter ce deuil. Seulement, sait-elle au moins ce que je ressens ?
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	Je n’y arrive plus. Je veux quitter le lycée immédiatement. Il n’est qu’à peine dix heures, mais je ne tiens plus en place. J’ai mal au ventre. J’ai la nausée. Mes mains tremblent et en plus, je suis seule à présent. Je sors de la salle de cours en courant pour me réfugier aux toilettes. Bien sûr, l’ensemble de mes symptômes sont dus à mes angoisses. Cependant, je me laisse submerger. Je réalise à quel point c’est dur de se retrouver sans soutien. Je mouille mes lèvres en essayant de recouvrer mon calme. Seulement, c’est difficile surtout quand Alison entre et qu’elle m’ignore complètement. Je saisis malgré tout son bras pour chuchoter.

	— Qu’est-ce qui t’arrive ?

	Elle me repousse.

	— On se connaît ?

	Je blêmis et j’encaisse en la libérant.

	— D’accord. Je vois le genre.

	Je décide de sortir prendre l’air. Je n’en peux plus.

	Pourquoi fait-elle cela ?

	Où est passée la fille qui se collait toujours à moi pour me raconter sa vie ?

	Je fonce dans un endroit isolé. Puis je m’accroupis sur le sol pour me mettre en boule. J’ai envie de hurler et de pleurer. Cela fait tellement mal d’être trahie par sa meilleure amie.

	Comme si j’avais besoin de ça ?

	Je souffle pour calmer ma respiration puis je focalise mon attention sur autre chose. Je repense à Tom Fischer.

	J’aimerais avoir le quart de sa confiance en lui. Je ne me sentirais pas aussi mal, si c’était le cas…

	— Je l’envie.

	C’était la première fois depuis la mort d’Alexis qu’un garçon prenait ma défense. Mon ex, lui, il n’a pas mis très longtemps à me fuir. Mais il faut dire qu’on était ensemble que depuis une semaine. Alors, mes problèmes ne devaient pas l’intéresser. Il n’aspirait certainement qu’à coucher avec moi.

	— Lui, c’était un crétin…

	Je lance cela tout bas puis je me mordille la lèvre en m’imaginant que Fischer a vraiment souhaité me protéger. Mais je secoue déjà la tête.

	C’est stupide. Ce mec cherche des noises à tout le monde. Pourquoi voudrait-il savoir si je vais bien ? Il avait juste besoin de vérifier qu’il ne m’avait rien brisé pour ne pas avoir un problème de plus sur le dos.

	J’inspire et j’expire très fort. Je ne sais pas si je vais être capable d’aller au prochain cours. Je ferais bien un passage à l’infirmerie pour m’isoler. Mais si je le fais, elle va prévenir ma mère, comme la dernière fois. Je suis coincée.

	Comment agir ? Quel choix ai-je ?

	Je dois terminer le lycée pour avoir mon Bac. Ensuite, je verrai comment je gérerai la situation. Mais à cet instant, je ne rêve que de rentrer chez moi…

	Mes émotions me submergent. Je sens mes larmes arriver et je refuse que l’on me voie encore une fois pleurer. Je mets rapidement mes écouteurs pour me détendre. Je respire et je murmure.

	— Tout va bien… Je n’ai rien… Je ne suis pas malade… Tout est psychosomatique…

	Seulement, c’est plus facile à dire qu’à faire. Dès que je me rappelle ma solitude, je pense à mon frère et je m’effondre.

	— Alexis…

	Je suis seule ici. Alors, je peux me lâcher. J’éclate en sanglots pour me libérer du poids que j’ai sur le cœur. Je n’y arriverai pas sinon. Je dois faire sortir cette souffrance pour avoir le courage de me relever.

	Pardonne-moi, grand frère…

	Je ne voulais pas que tu meures.

	Je n’avais pas envie de te perdre.

	J’ai tellement mal…

	J’évacue la peine que je ressens en l’exprimant à travers des mots dans mon esprit.

	Je rêve que tu reviennes !

	Je souhaite prendre ta place !

	Pourquoi m’as-tu protégée ?

	Je te hais, Alexis !

	Pourquoi m’as-tu laissée toute seule ?

	On s’entendait si bien. Je le regrette tellement. Depuis, c’est l’enfer à la maison et au lycée. Mes parents ne font que se disputer. Mon père boit pour noyer sa souffrance et moi, je perds totalement les pédales. Le pire, c’est que l’homme qui a fait ça est toujours en vie alors que mon frère lui, j’ai dû l’enterrer.

	Tu me protégeais tellement, même si tu m’énervais souvent en me taquinant. Je donnerais tout aujourd’hui pour revoir ton sourire…

	Mon cœur me lance. Mon estomac se noue et ma bile remonte. J’ai la nausée tellement j’ai mal à l’idée d’avoir perdu Alexis. Il était plus que mon grand frère, il aurait pu être mon jumeau tant nous étions complices.

	Je ne me le pardonnerai jamais. Je l’ai tué. J’ai détruit ma famille et maintenant, je m’anéantis pour me punir d’être toujours en vie.

	— Personne ne peut me comprendre.

	Non, personne n’est capable de voir la culpabilité qui me ronge. Toute cette noirceur en moi, elle m’empoisonne. Oui, elle me démolit. Ce mal ne s’en ira jamais. Je suis condamnée à l’endurer. Alors, parfois, je me dis que la vie devrait être plus courte. Seulement, Alexis m’a protégée durant l’accident. Il m’a retenue pour que le choc ne me blesse pas durement. Il était coincé par sa ceinture et le camion nous a traînés plusieurs mètres en le broyant.

	— Non… Je ne veux pas me souvenir de ça…

	Sa main contre ma poitrine, il ne l’a relâché que pour me câliner la joue. Elle tremblait tellement il souffrait. Je ne pourrais jamais oublier le visage de mon frère à cet instant. Il m’a souri en me disant que tout irait bien. Mais rien n’est allé depuis sa mort. Je m’enfonce.

	Je me mets à tressaillir. Je n’en peux plus d’être en vie et je râle.

	— C’est injuste.

	J’aimais Alexis et il m’adorait au point d’avoir pensé à moi jusqu’à sa dernière seconde.

	Comment pourrais-je lui rendre cet amour ? Il n’est plus qu’une tombe que je n’ose pas visiter tellement cela me provoque un profond déchirement.

	Je vais trop loin dans le mal. Je coule. Je ne devais que pleurer un peu. Mais je touche le cœur de ma souffrance et je n’arrive pas à m’en extraire. Je me noie avec mes larmes jusqu’à ce qu’une voix masculine me sorte de ma torpeur.

	— Eh, c’est la fille de ce matin.

	Je me cache, mais il pose sa main sur le sommet de mon crâne pour me demander.

	— Est-ce que ça va ?

	Je remue la tête, car c’est Tom Fischer et je veux qu’il s’en aille.

	Il a fallu que ce soit lui qui passe par là. C’est carrément la honte…

	Il m’interroge tout bas.

	— Veux-tu aller à l’infirmerie ? As-tu tes règles ?

	Je me camoufle encore plus en geignant.

	— Laisse-moi !

	C’est trop humiliant. Je touche le fond. Il faut qu’il vienne en rajouter une couche. Ce ballot tapote ma tête en me soufflant.

	— Si tu as mal, tu as le droit de pleurer.

	Je reste silencieuse à ses bêtises.

	Pourquoi lui ?

	Pourquoi a-t-il fallu qu’il vienne par ici ?

	Je suis trop misérable…

	La sonnerie retentit et je me mets à trembler à l’idée qu’on me trouve comme ça.

	Non, pitié…

	J’entends des gens arriver. Je panique.

	Je ne veux pas montrer à ce garçon d’apparence si forte que je suis un bébé qui verse des milliers de larmes sur la mort de mon frère.

	Cependant, il soupire et il m’abrite de ses bras pour masquer ma position honteuse.

	— Pleure, c’est bon. Je te couvre.

	Ahurie, j’éclate en sanglots pendant que la pire racaille du lycée m’enveloppe pour protéger ma pudeur. Lorsqu’il n’y a plus personne, il me murmure.

	— Est-ce que ça va mieux ?

	Aussi dingue que cela puisse paraître, c’est le cas. Je hoche donc la tête et il se redresse légèrement. Nos regards se croisent à cet instant précis.

	Moi qui ne voulais pas lui dévoiler mes larmes, c’est raté…

	Ce crétin me lance.

	— J’ai la classe quand même !

	Pétrifiée, j’essuie mes yeux et je me lève pour fuir sans demander mon reste. Mais Fischer me rattrape.

	— Eh ! Attends !

	Je me fige et il me questionne.

	— Est-ce que tu veux en parler ?

	Je pouffe.

	Parler ?

	Avec lui ?

	Est-ce qu’il est sérieux ?

	Je lui fais signe que non, avant de décamper à toute vitesse.

	La pire crapule du lycée vient de me protéger et c’est ridicule. Pourtant, sans son intervention, je pense que je ne m’en serais pas sortie seule. J’étais partie trop loin. Oui, j’ai creusé trop profondément dans mon cœur…
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	J’ai le cœur qui bat la chamade lorsque j’arrive en cours.

	Tom Fischer m’a enlacée et il m’a protégée du regard des autres pendant que je pleurais comme un bébé.

	Hagarde, j’observe rapidement les élèves de ma classe au moment où la prof de français me demande.

	— Qu’attendez-vous pour vous asseoir ?

	Je sursaute et je vais m’installer à ma table. Tout le monde rit de moi. Mais j’encaisse, car j’ai soudain toute autre chose à l’esprit.

	Fischer… Ce gars est synonyme de problèmes. Il est le chef d’une petite bande semant la terreur et faisant la loi au lycée. Alors, pourquoi s’est-il occupé d’une pauvre fille comme moi ? A-t-il eu pitié ?

	Je sors lentement mes affaires tandis que les autres m’observent. J’ai les yeux rouges. Elles voient bien que j’ai pleuré. Pourtant, elles ont ce maudit sourire sur leur visage, celui qui signifie « Tu n’es qu’une pauvre fille ».

	Je sais exactement ce que l’on pense de moi. Je suis celle dont le frère est mort et qui a complètement pété un câble ensuite…

	Ça les amuse tellement de me voir souffrir que cela me donne mal à l’estomac. Je me cache derrière mes longs cheveux ainsi que mon bras pour faire semblant de travailler. Mais en réalité, je griffonne des gribouillis insignifiants sur mon carnet.

	Je les hais ! Je les maudis !

	Je voudrais qu’elles en bavent autant que moi. Mais elles ne pourront jamais connaître ma douleur. Elles ne verront jamais leur frère mourir lentement devant leurs yeux comme cela a été le cas pour moi…

	Je larmoie encore en écrivant.

	« Personne ne peut imaginer la peine que je ressens.

	Elle est trop profonde, trop sombre.

	Aucune lumière ne peut m’atteindre. »

	Les mots me viennent plus facilement pour décrire cette noirceur dans laquelle je m’engouffre.

	« Je suis perdue dans mes abysses intérieurs. Je m’y égare et je m’y enfonce jusqu’à l’anéantissement total de ma personne… »

	C’est ce que j’éprouve.

	« Je me noie dans une eau trouble.

	Personne ne peut me sauver.

	Personne ne cherche à le faire.

	Je suis condamnée. »

	C’est une évidence. Je poursuis mes confidences sur le papier.

	« De mon âme, il ne reste plus qu’un filet d’humanité.

	Il se détruit à chaque contact avec les autres.

	Il disparaît petit à petit pour faire de moi, une ombre… »

	Je renifle et je me dis que je suis perdue.

	Je suis bel et bien incurable de cette souffrance. De plus, mes amies me tournent le dos et je ne parle même pas de mes parents qui ignorent ma peine. Non, ils me négligent complètement. C’est comme si j’étais devenue un fantôme pour eux…

	Le seul à avoir fait attention à moi, c’est Fischer aujourd’hui. C’était l’unique comportement compatissant que j’ai reçu depuis des mois.

	Seulement, la pitié du pire garçon du lycée, que vaut-elle ? Fischer est une racaille qui fait le coq à longueur de journée. À chaque fois que je le croise, il est en veste de survêtement avec sa capuche sur la tête, et il fait le beau…

	Je m’emballe.

	Il est vrai qu’il est plutôt séduisant avec son regard clair et sa gueule d’ange…

	Je me secoue.

	Je suis bête ou quoi ? Pourquoi est-ce que je dresse un portrait de ce crétin ? Il est tout ce que je ne suis pas. Il est populaire à sa manière et surtout, il n’arrête jamais de sourire…

	Je soupire et j’en reviens à mes notes.

	« Le silence est devenu mon monde. »

	J’émets un léger rictus.

	De toute manière, qui suis-je pour juger Fischer ? Je suis encore plus misérable que lui. Je suis l’ombre de moi-même… Au moins, il a une vie qui semble intéressante. À l’heure actuelle, la mienne est tout sauf standard.

	L’an dernier, j’étais une fille normale. J’avais des amies, des copains avec qui je ne restais jamais et surtout, j’avais un sourire. Il m’est impossible de ressentir une émotion joyeuse à présent. Tout n’est que noirceur, douleur et mépris. Je sombre petit à petit dans la dépression dans laquelle la mort de mon frère Alexis m’a plongée. Mais il faut dire que personne ne m’aide à relever la tête. Mes parents font comme si je n’existais pas à la maison. Je ne reçois que des reproches de ma mère. Elle n’a aucune compassion à mon égard. Elle ne cesse de me comparer à Alexis et à ce qu’il voudrait ou aurait fait à ma place.

	Comme si je pouvais réagir pareil que lui ! Nous ne sommes pas la même personne…

	Alexis était plus fort que moi. Il l’a toujours été. Il était du genre à avoir pleins d’amis. Il n’a jamais été seul. C’était un véritable aimant à filles alors que je n’attire que les ratés. J’émets un long soupir en repensant à tout ça.

	Je suis le « vilain petit canard » de la famille Millot. Je suis celle qui est renfermée, qui n’est pas très douée à l’école et qui surtout en fait toujours qu’à sa tête.

	D’aussi loin que je me souvienne, je n’ai jamais été soutenue par mes parents. Toutes mes erreurs ont été comptées comme si elles étaient monumentales. Du moindre mot à la plus petite rature, j’étais mal jugée. Seul Alexis croyait en moi. Il m’a poussée à continuer le dessin alors que Maman disait que c’était inutile et que cela ne faisait pas gagner de l’argent. Il m’a aussi consolée de toutes mes peines de cœur tout en me donnant des conseils pour ne plus me faire avoir. Il a été ce dont j’avais besoin toute ma vie.

	Je me sens perdue sans Alexis. Je suis comme une naufragée à la dérive depuis sa mort. Le bateau a coulé. J’attends de manquer de vivres pour disparaître lentement sur mon îlot…

	J’écris dans cette idée.

	« Le soleil brûle ma peau.

	L’air détruit mes poumons.

	La nourriture pourrit mon intérieur.

	Je suis attaquée de toute part.

	Mon être se détériore à chaque nouvelle souffrance.

	Je ne serai bientôt qu’un tas de chair vide… »

	J’essuie la larme qui naît au coin de mon œil et je gribouille encore.

	« Je veux disparaître. »

	Je l’écris plusieurs fois jusqu’à ce que je tourne la feuille tellement cela me prend au corps. Je suffoque d’angoisses. J’appuie sur mon estomac et je grince des dents en espérant que cela passe rapidement.

	Je dois me contrôler. C’est mon esprit qui crée ces douleurs. Pourtant, je les éprouve si violemment. J’ai peur de bientôt mourir, que ce soit par mes actes ou à cause de ces souffrances que je ressens…

	Je dois penser à autre chose. Oui, je dois me focaliser sur quelque chose d’extérieur. J’inspire et j’expire. Le cours ne m’intéresse pas. De toute manière, j’aurai une note moyenne, car je suis quelqu’un de médiocre.

	— J’en ai assez…

	Je passe la main dans mes cheveux anxieusement et je repense à celle de Fischer sur le sommet de mon crâne. Je tremble.

	C’était une sorte de câlin…

	J’ai envie qu’on s’occupe de moi. Oui, je veux exister à travers les yeux de quelqu’un comme avant. Mais c’est irréalisable. Ce gars ne se penchera pas une troisième fois sur mon cas. Il est bien trop égoïste et fanfaron. Une ombre comme moi ne l’intéresse pas. Il a simplement eu pitié de la petite créature insignifiante que je suis…

	Je me sens mal. J’aimerais m’enfermer dans ma chambre et ne jamais en sortir. Je voudrais y pourrir pour rejoindre mon frère. Ainsi, je n’embêterai plus personne.

	Je dis n’importe quoi. Je n’ai pas le droit de faire ça… Alexis m’a protégée. Il ne souhaitait pas ma mort. Alors, je dois essayer de vivre dans mon petit coin et faire comme je peux. De ce fait, vivement que la journée se termine. Je rêve de retrouver l’obscurité de mon lit. Je veux me cacher sous ma couette et oublier que j’existe. J’ai seulement envie de m’enfermer dans mon silence et de ne plus penser à rien…
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	Ma première journée de cours après les vacances de la Toussaint se termine enfin. Je n’en peux plus. Je ne rêve que d’une douche et de m’isoler ensuite dans ma chambre. Je range mes affaires rapidement. Puis je m’éloigne de ces filles qui me donnent la nausée. J’ai survécu à leurs bavardages et à leur méchanceté. Je sors dans le couloir et toute cette foule se précipitant vers le portail du lycée me provoque des frissons. J’avale difficilement ma salive lorsqu’une des filles de ma classe me donne un grand coup d’épaule. Je la tiens en lui lançant un regard noir. Mais elle revient vers moi pour me pousser contre le mur.

	— Est-ce que tu as un problème ?

	Mes yeux ne quittent pas les siens. Alors, en réaction, elle me menace.

	— Fais profil bas ! On sait ce que tu as fait. Tu ne devrais même plus venir au lycée.

	Perplexe, je n’ose pas demander des précisions sur les faits en question. Deux autres filles arrivent. Tourne et vire, elles me poussent à terre et elles se mettent à rire.

	Tout le monde se moque de moi, ça recommence…

	Je me relève donc avec la haine.

	— C’est quoi votre problème ?

	Mais je comprends vite que je dois la garder en moi, car elles récidivent.

	— Couché, le chien !

	J’atterris encore sur les fesses. Je me sens humiliée. J’en ai assez. Mon estomac se noue fortement et je fixe le sol pour ne pas montrer ma détresse.

	— Oh ! Elle va chialer, regardez !

	Je me retiens de toutes mes forces de verser une larme. Mes mains tremblent. Je suis à la fois triste et nerveuse d’être ainsi traînée dans la boue.

	Alexis n’aurait jamais accepté ça et moi non plus, l’an dernier. Elles en profitent. Oui, ma peine m’affaiblit et cela les amuse…

	Je vais pour me relever lorsque cette fille enfonce ma tête.

	— Reste couchée là.

	Je grince des dents et c’est finalement le passage d’une de nos profs qui les fait partir. Elles se dispersent rapidement en me laissant le cul par terre.

	— Qu’est-ce que vous faites, Chloé ?

	Je soupire en me relevant d’un air blasé.

	— J’ai glissé.

	Sceptique, elle me fait signe de la talonner.

	— Suivez-moi.

	J’obéis et elle me parle tout en me conduisant vers la salle des professeurs.

	— Je vois que vous vous habillez toujours en noir. Ce n’est pas très raisonnable pour une adolescente de votre âge.

	Je reste silencieuse et elle m’indique.

	— Vous êtes jeune ! Vous devriez relever la tête et passer à autre chose. Sortez avec vos amies, amusez-vous et vous constaterez que la vie reprendra son cours.

	J’encaisse.

	Comment oublier ce frère qui a partagé presque dix-huit ans de ma vie ?

	Suis-je censée faire la fête ?

	Suis-je supposée rire pour effacer sa perte ?

	C’est impossible ce qu’elle me demande !

	Devant mon silence, elle précise encore.

	— Je vous trouve très hautaine avec les autres filles de votre classe. Avant, elles étaient vos amies. Que s’est-il passé ?

	Je suis une tombe. Je n’ai pas envie de me confier à une donneuse de leçons. Quand je vois qu’il y a moins de monde, je déclare.

	— Je dois rentrer.

	Elle remue la tête en m’observant partir à toute vitesse.

	— Pensez à ce que j’ai dit !

	Je me retourne sans rien répondre.

	Encore une personne qui me juge sans même chercher à me comprendre. De plus, ce sont mes fameuses « amies » qui m’ont tourné le dos et qui m’ont jetée à terre, il y a cinq minutes. Je n’y suis pour rien !

	Je fonce tête baissée vers le portail. Autant je n’étais pas pressée d’aller au lycée, autant je souhaite le quitter au plus vite.

	Une journée, c’est déjà bien. Mais combien m’en reste-t-il encore ?

	En prenant le chemin menant à chez moi, je croise Fischer et son groupe de copains. Ils se battent, mais cette fois-ci contre des garçons d’un autre établissement. Je me désintéresse complètement d’eux tandis que je traverse la ruelle. Je mets même mes écouteurs afin de les ignorer. Je fixe mes pieds et j’accélère. Seulement, je suis visiblement maudite, car cet imbécile atterrit à mes pieds. Mon regard croise le sien et il me sourit.

	— Salut, toi !

	Je marque un recul, mais il bondit déjà pour s’attaquer au gars qui l’a mis à terre.

	Est-ce que c’est une blague ? Ils se battent comme ça en pleine rue. Ils se croient où !

	Pétrifiée, j’assiste à ce combat quelques secondes, avant de recommencer à marcher. Je les évite au maximum jusqu’à ce qu’un garçon m’attrape par l’épaule en me demandant.

	— Es-tu avec eux ?

	Médusée, je remue la tête.

	— Non…

	Mais déjà, Fischer lui fait une clé de bras en m’ordonnant.

	— Tire-toi, vite !

	Effrayée par toute cette violence, je me mets à courir vers chez moi. Haletante, je parcours en cinq minutes le trajet que je fais d’habitude en dix. Je passe le portail et je fonce à l’intérieur.

	— Ils sont malades…

	Je râle à voix basse et j’ouvre la porte. Cependant, je tombe nez à nez avec mon père complètement ivre. Il me salue d’un air morose.

	— Bonjour, Chloé.

	Il souffre tellement que je grimace en lui conseillant.

	— Arrête de boire, Papa… Ça te détruit…

	Il me répond en se servant une autre bière.

	— Ne fais pas comme ta mère ! Ne me dis pas ce que je dois faire. J’ai un cœur, tu sais… Je…

	Mon père se met à pleurer en s’asseyant à table.

	— Alexis est mort… Je…

	Je retire ma veste et mes chaussures en lui répondant.

	— Je sais, Papa…

	Je vais vers lui d’un pas lent et coupable, mais il m’ordonne brusquement.

	— Va dans ta chambre !

	Je sursaute et je proteste.

	— Pourquoi ?

	Il prononce alors des mots qui me blessent profondément.

	— Quand je te vois, je pense à ton frère ! Disparais de ma vue !

	Bouleversée, j’attrape mon sac et je monte à l’étage pendant qu’il braille.

	— Il est mort !

	Essoufflée par ma course, je m’enferme dans ma chambre et je m’effondre totalement, moi aussi.

	Papa me reproche l’accident d’Alexis à demi-mot. Comment pourrais-je le regarder encore en face après une telle déclaration ? J’en ai assez de souffrir…

	— Je…

	Ma journée ne se terminera-t-elle jamais ? Je voulais juste me retrouver au calme et voilà ce qui arrive.

	Je n’ai aucun refuge.

	Tout est sombre.

	Tout est douleur.

	Tout est mon enfer.

	Je m’allonge sur le lit et je me mets en boule pour pleurer.

	— Papa, pourquoi ?

	Je ne supporte pas de voir mon père dans cet état. Il ne buvait jamais avant l’accident. Il a totalement sombré et j’ai l’impression que c’est entièrement ma faute.

	— Alexis…

	Tout se mélange dans mon esprit. Je me remémore en vrac tout un tas de souvenirs. Il respirait la joie de vivre et il riait sur chacun d’entre eux.

	J’ai tué mon grand frère. Il était si radieux et à cause de moi, nous ne reverrons jamais son sourire…

	— Je n’en peux plus…

	Quand je rentre à la maison, j’ai l’impression de devenir folle. Lorsque je suis à l’école, c’est pareil, sauf qu’en plus, je semble m’être transformée en mouton noir sur lequel il faut absolument frapper.

	Comment pourrais-je me remettre de ce deuil ?

	Comment pourrais-je passer à autre chose alors que tout me rappelle que j’ai perdu Alexis ?

	Soudain, j’entends un hurlement.

	— Arrête de boire !

	Maman est rentrée et elle vocifère déjà après mon père. Ils se répondent par des cris horribles, se rejetant à tour de rôle la responsabilité alors qu’ils savent pertinemment qui est la fautive dans cette histoire.

	— C’est moi ! Oui, c’est moi qui l’ai assassiné…

	Je masque mes oreilles et je pleure en gémissant tout autant qu’eux.

	— C’est mon crime ! Arrêtez de hurler !

	Mais ils n’entendent pas mes couinements. Ils sont trop occupés à s’entre-tuer. Ils ne pensent pas à moi et à ce que je ressens depuis le décès d’Alexis.

	Oui, personne ne s’intéresse à moi…

	Comment pourrais-je reprendre un zeste de vie normale s’ils font ça tous les soirs ? Je vais perdre l’esprit avant d’avoir atteint ma majorité. C’est une évidence, je n’y survivrai pas longtemps…

	Je pousse des râles sourds.

	— Arrêtez…

	Je songe brusquement à la destruction de notre famille depuis la mort de mon frère. Cela empire de jour en jour. Je m’enfonce un peu plus chaque minute. Nous sombrons alors que l’assassin d’Alexis n’a rien. Il nous a anéantis. Mes parents vont finir par se séparer et s’ils ne le font pas rapidement, je vais finir par me trancher les veines. Tout est sombre autour de moi.

	Alexis, j’aimerais tellement être morte à ta place…

	Toi, tu aurais su quoi faire. Tu ne les aurais pas laissés tout détruire. Tu t’en serais même remis. Tu as toujours été le plus fort.

	Oui, c’est toi qui aurais dû survivre à cet accident. Jamais je n’aurais dû sortir indemne de cette voiture. J’aurais dû partir seule ou même avec toi. Mais je n’aurais jamais dû survivre à ces quelques minutes d’enfer…
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	Les jours s’enchaînent sur le même schéma, des cris à la maison et des angoisses pendant les cours. Je n’en peux plus. Mon isolement est presque devenu une raison d’être. Finalement, je ne sais pas si je ne suis pas mieux ainsi, car moins j’ai de contact, plus je me sens en sécurité. Les autres m’agressent. J’en ai assez d’entendre mes parents se battre et s’accuser. Je supporte davantage ma solitude au lycée. J’écoute de la musique. Je gribouille quelques dessins. Je pense à mon frère. Oui, je songe à Alexis sans arrêt.

	— Tu me manques…

	Voici ce que je chuchote à la pause de dix heures lorsque je rentre dans les toilettes des filles. Je surprends alors une conversation gênante.

	— Tu sais, elle a essayé de me piquer mon mec. C’est une vraie salope !

	Je m’arrête net, car il s’agit de Alison. Elle a l’air de raconter des ragots sur mon dos puisque celle qui est avec elle me désigne du menton. Je souris légèrement, avant de faire semblant de ne rien avoir entendu. Je bois lorsqu’elle continue sans même se sentir embarrassée par ma présence.

	— Regarde-la ! Elle joue les innocentes, mais elle se sert de la mort de son frère comme argument pour draguer les mecs des autres.

	J’essuie ma bouche tandis que mon estomac me fait mal. Elle lui répond.

	— Elle devrait avoir honte !

	J’encaisse.

	— Les filles comme ça ne devraient pas exister !

	Je me redresse à cette déclaration charmante et Alison précise.

	— Je ne la pensais pas comme ça. Comme quoi, on est jamais sûr des gens.

	Que devrais-je dire, alors ? Je ne savais même pas qu’elle avait un nouveau copain, comment aurais-je pu le draguer ? C’est une vraie menteuse !

	Mais je souris en réfléchissant à cela. Ça signifie qu’elle est prête à tout pour m’enfoncer.

	Pour quelles raisons, d’ailleurs ?

	Je sors des toilettes en me disant que j’ai à l’évidence perdu mon temps avec Alison.

	Dire qu’Alexis l’a aidée dans ses révisions pour les épreuves anticipées du Bac. Elle est horrible de raconter des trucs aussi monstrueux sur moi. Mais bon, que pourrais-je faire contre la mauvaise foi ?

	Je tiens mon ventre en grimaçant légèrement. J’ai beau le penser, cela me blesse vraiment d’être trahie. Tout le monde s’est fait une idée sur moi alors que je suis innocente.

	C’est dément ! Jamais je ne draguerai le mec d’une autre.

	Comment peuvent-elles croire ça ?

	Trouvent-elles que j’ai l’air de venir au lycée pour allumer les garçons ?

	J’ai besoin de faire une pause. Je dois respirer à pleins poumons pour que je ne m’évanouisse pas à cause de cette situation qui m’angoisse. J’ouvre brusquement la porte menant à l’escalier et j’assiste à une scène que je ne devrais pas voir, encore une fois. Des personnes se battent. Je fixe le sol immédiatement lorsque l’un d’entre eux attrape mon bras.

	— Qu’est-ce que tu fais là ?

	Je me dégage, mais il me bloque au mur.

	— Allo, la terre ?

	Je lève les yeux pour découvrir qu’il s’agit de Tom Fischer. Décidément, je suis toujours au mauvais endroit et au mauvais moment. Je serre ma gorge et je lance tout bas pour qu’il me laisse partir.

	— J’ai besoin d’air.

	Il est drôlement impressionnant de près. Il est fin, mais il a les bras musclés. J’avale difficilement ma salive tandis qu’il m’ordonne.

	— Descends, et n’en parles à personne si tu ne veux pas avoir des problèmes.

	Ils règlent leur compte entre « bandes rivales ». Il y a un sacré trafic au lycée. Je hoche donc la tête et il me laisse m’en aller. Je m’approche du balcon pour respirer un grand coup. Je les entends cependant se disputer.

	— Pourquoi l’as-tu autorisé à passer ? Elle peut nous dénoncer.

	Fischer rétorque.

	— Elle ne dira rien. Finissons-en avec lui.

	Je lève les yeux pour observer discrètement la scène. Ce Fischer est vraiment étrange. Il est en débardeur alors qu’il fait tout juste dix degrés. Donc je souris légèrement en m’imaginant que les beaux garçons n’ont pas besoin d’avoir chaud, ils ont leurs muscles et un tout petit cerveau.

	Oui, il doit être minuscule pour ne laisser place qu’à leur ego…

	Pour me détourner de lui, j’augmente le son de la musique en m’appuyant contre le mur. Respirer, c’est tout ce que je peux encore faire sans que ce soit trop douloureux.

	J’étouffe à l’intérieur. Elles parlent de moi, j’en suis sûre à présent. Le pire, c’est que Alison raconte des énormes mensonges sur mon dos. Je n’ai manifestement plus rien à quoi me raccrocher.

	J’ai froid. Mais au moins, je me sens encore vivante.

	Est-ce vraiment le cas ? J’aurais aimé perdre la vie avec Alexis pour ne pas avoir à ressentir ces souffrances que j’endure depuis son départ…

	Sans lui, tout semble vide. Mon frère a toujours été à mes côtés. Il me poussait. Il me consolait. Et puis surtout, il était mon seul ami fidèle. D’après ce que je constate, l’amitié est une notion assez aléatoire alors que les liens du sang sont plus puissants. Je me disputais souvent avec lui. Cependant, on n’est jamais resté fâché très longtemps.

	— Alexis…

	Je pleure à chaudes larmes. En repensant à lui, je ne peux pas m’en empêcher. Alexis mourait et la seule chose qui l’inquiétait, c’était de savoir si je n’avais rien eu dans l’accident. C’est juste affreux.

	— Eh ?

	Une voix me surprend. C’est encore Fischer. Je sursaute tandis qu’il me tapote l’épaule.

	— On a fini. Tu peux t’en aller, car il fait froid.

	J’essuie mes yeux en répondant.

	— C’est bon. Je ne vais pas au prochain cours.

	Pourquoi est-ce que je lui raconte ma vie à ce ballot ?

	Il s’assied près de moi en ricanant.

	— Tu sèches ?

	Je masque mon visage derrière mes longs cheveux bruns sans lui donner de réponse. Un court silence s’installe. Je me demande bien pourquoi il reste là. Puis il est rompu par l’appel de son nom.

	— Fischer ! Viens !

	Il réagit d’un cri puissant.

	— Pars devant ! Tu vois bien que je suis occupé !

	Je frémis.

	Qu’est-ce qu’il essaie de faire ?

	Après quelques secondes, il se met à me parler.

	— Tu es souvent toute seule dans ton coin. Est-ce que tu as des problèmes ?

	J’hallucine complètement.

	Est-ce que je fais si pitié que ça ?

	Pourquoi le garçon le plus crétin du lycée vient-il me faire la conversation ?

	Je me lève en restant muette. Alors, il attrape mon bras.

	— Je n’aime pas me prendre des vents ! Tu pourrais me répondre quand même.

	Effrayée par sa force, je murmure.

	— Désolée, j’ai mal au cœur.

	Surpris, il me libère.

	— Ah d’accord.

	Je remonte l’escalier pour maîtriser mon angoisse. Je n’arrive décidément plus à être normale. Une foule de sentiments s’agrippent à moi. Je suis entre la peur et le désespoir.

	Pourquoi ce mec me tourne-t-il autour ?

	Est-ce un jeu ?

	Est-ce qu’il a pitié ?

	Est-ce que je suis parano ?

	Pour me calmer, je fixe le ciel en respirant lentement. Seulement, j’entends ses pas. Je crains qu’il m’interroge encore. Mais il se contente de me dépasser sans dire un mot. Je m’étais donc fait des idées.

	Peut-être voulait-il simplement s’assurer que je ne dirais rien sur ce que j’ai vu ? C’est une possibilité bien plus pertinente que l’hypothèse qu’il s’intéresse à moi…

	Je ferme les yeux et j’inspire l’air frais. Cela me détend légèrement jusqu’à ce que la sonnerie retentisse. Je dois alors prendre une décision, aller en cours ou rester ici. Je me retourne pour constater qu’il est en réalité là. Il m’espionnait du dernier étage. Mon cœur fait « boom ». Je crois qu’il vaut mieux que j’y aille.

	Pourquoi fait-il cela ?

	Est-ce qu’il s’amuse en m’observant souffrir ?

	Est-ce que je suis un rat de laboratoire ?

	Un peu affolée par sa présence, je monte les marches en fixant le sol. Lorsque j’ouvre la porte, il s’adresse une dernière fois à moi.

	— Finalement, tu y vas.

	Le ton presque soulagé de sa voix m’interpelle. J’ai l’impression qu’il avait peur que je me suicide ou un truc du genre.

	Je suis donc pathétique au point que la racaille du lycée s’inquiète pour moi.

	Je secoue la tête en souriant légèrement.

	— N’importe quoi…

	Je dis cela si bas qu’il ne peut pas m’entendre. Seulement, je ne sais pas si je dois être touchée par cette attention ou m’en sentir profondément blessée.

	Tom Fischer est le « Bad boy » par excellence. Je me demande dans quel but il m’adresse la parole. Même si j’étais plus attrayante avant, je suppose que c’est la pitié qu’il ressent à mon égard qui le fait me tourner autour. Il est comme une sorte de charogne. Il attend patiemment en observant un animal blessé sans savoir s’il va le manger tout de suite ou dans plusieurs heures…
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	Par la faute de Fischer, j’arrive un peu en retard en cours. Je frappe à la porte et j’entre en m’excusant tout bas.

	— Désolée…

	Le prof ne dit rien. Je lui fais certainement pitié comme à tous. Je rejoins vite ma place sous les murmures aigris des autres filles. Lorsque je passe devant Alison, je jette un œil vers elle. Elle commence aussitôt à chuchoter avec sa nouvelle voisine. Celle-ci rit ouvertement.

	— La pauvre !

	Je vois. Elles se moquent encore de moi.

	Je m’installe lorsque mon téléphone se met à vibrer. Je le sors pour découvrir à ma grande surprise un SMS de Alison.

	[10 h 34 — Rendez-vous à treize heures où tu sais.]

	Étonnée, je ne réponds rien. Je pose mon téléphone sur la table puis quelques feuilles, mon carnet et ma trousse. Le cours démarre tandis que j’ébauche un dessin sans arrière-pensées.

	Hors de question que j’y aille.

	Plusieurs minutes plus tard, je me surprends en me rendant compte que je croquais le visage de Tom Fischer. Je cache vite ce dessin en rougissant.

	Qu’est-ce qui me prend ? Ce n’est pas le moment d’avoir le béguin pour un imbécile pareil !

	Seulement, ma main tremble comme si j’avais peur de me l’avouer.

	Quoi ? C’est impensable que je m’entiche d’un mec comme lui. Il est lourd.

	Je remue la tête lorsque j’entends ma voisine sur l’autre rangée pouffer de mon comportement. Je me renferme aussitôt sur moi-même et je fixe droit devant.

	Ce n’est vraiment pas ce dont j’ai besoin. Alexis est mort début septembre et j’ai tout perdu depuis. Mon ex m’a fuie dès qu’il m’a vue habillée en noir tandis que ma meilleure amie a mis visiblement un peu plus de temps à le faire. Peut-être préparait-elle minutieusement son départ ?

	Je fixe soudain mon attention sur elle. Alison est à deux rangs de moi. Elle ne semble pas souffrir de cette brusque rupture d’amitié. Au contraire, elle m’a déjà trouvé une remplaçante parfaite.

	Cette fille, je crois qu’elle s’appelle Sophia. Elle est tout ce que j’étais. C’est-à-dire qu’elle est souriante, plutôt jolie et surtout, elle boit les paroles de Alison.

	Cela me fait grimacer. J’ai sacrifié pas mal de temps avec elle. Je pensais qu’elle me rendrait l’attention que je lui ai portée. Mais à la mort d’Alexis, elle m’a tourné petit à petit le dos. Elle a commencé à me mépriser dès qu’elle m’a vue me présenter en pleurs, six jours après l’accident. Je m’en souviens si bien.

	— La garce…

	J’étais en larmes. Je venais d’enterrer mon frère aîné et je cherchais une épaule sur laquelle obtenir du réconfort. J’avais une minerve. J’avais encore du mal à réaliser ce qui m’arrivait. J’étais sortie trois jours plus tôt de l’hôpital. Je lui avais laissé des milliers de messages durant le week-end et j’attendais vraiment beaucoup de soutien de sa part. Seulement, je n’ai eu qu’un simple « Salut » pour m’accueillir. Éplorée, j’avais répondu.

	— Alexis est mort…

	Alison avait soupiré.

	— Je sais. Tu m’as envoyé des millions de SMS pour me le dire.

	Surprise, j’avais murmuré.

	— J’avais besoin d’en parler. Ce week-end a été horrible entre la sortie de l’hôpital et l’enterrement.

	Elle m’avait alors demandée.

	— Est-ce que ça va aller ?

	Je voulais un câlin. Oui, n’importe qui aurait fait l’affaire tant que j’obtenais un peu de tendresse. Mais Alison m’a refusé cette étreinte en me repoussant brusquement.

	— Qu’est-ce que tu fais ? N’y pense même pas !

	Triste, j’avais fixé mes mains tremblantes en chuchotant avec déception.

	— Désolée. Je ne me sens pas bien. Alors, je fais et je dis un peu n’importe quoi.

	Avec une pointe d’ironie, elle m’avait annoncée.

	— Vu ta tête, c’est évident que tu es au fond du trou !

	J’avais essuyé mes yeux en lui confiant.

	— C’était tellement affreux… Il…

	Elle m’avait coupée sans vouloir en apprendre plus sur ce qui m’était arrivé.

	— Je préfère ne pas le savoir ! Allons-y.

	Je l’avais suivi comme un gentil toutou. Je perdais pied et personne ne me venait en aide. Alors, c’est là que j’ai fait ma première crise. Avant de rentrer en classe, j’ai eu la nausée. J’avais masqué ma bouche et j’étais partie vomir aux toilettes. Mes mains n’arrêtaient pas de trembler et Alison m’avait suivi pour me dire.

	— Qu’est-ce qui t’arrive ?

	J’avais mouillé mon visage pour me calmer. Mais je ne parvenais pas à reprendre le contrôle de mes émotions. Elle était venue taper mon dos pour me donner du courage.

	— C’est bon ! Tu vas gérer.

	Seulement, je n’avais rien pu maîtriser. J’avais une terrible angoisse qui me clouait au sol. Je m’étais assise contre le mur et j’avais caché mon visage derrière mes bras.

	— Je ne peux pas…

	Elle avait soupiré.

	— C’est la honte, là ! Remets-toi.

	Cela a été un déclencheur. Depuis, j’ai l’impression que tout le monde se moque de moi. Le regard vide, je continue à fixer cette fille qui a partagé des moments importants de ma vie, mais qui au plus grave de tous, m’a littéralement abandonnée avec mes tourments.

	Tu parles d’une amie !

	Sa voisine se tourne et lorsqu’elle voit que je les observe, elle donne un coup de coude à Alison. Celle-ci ne prend même pas la peine de se retourner. Je crois que j’ai compris cette fois. Après le mensonge, voici le mépris et l’ignorance.

	C’est le comble ! Je suis censée être à plaindre. J’ai perdu mon frère. Je souffre atrocement de ce décès. Mais tout le monde me tourne le dos. C’est pathétique. Seulement, je ne sais pas si c’est moi qui le suis ou si ce sont elles qui le sont…

	L’heure avance irrémédiablement. J’écris quelques notes en étant totalement avachie sur le bureau.

	Qu’aurait fait Alexis à ma place ?

	Aurait-il sombré ou aurait-il repris le cours de sa vie ?

	Il était tellement plus fort que je ne le serai jamais…

	Je me le demande égoïstement parfois. Je me dis que j’aurais dû être celle qui y est restée. C’était ma faute s’il me conduisait au cinéma. Je voulais absolument voir ce film avec lui. Il avait cédé parce que c’était un grand frère génial. Il avait un an et demi de plus que moi. Il allait à la Fac et il sortait beaucoup avec ses amis. Pourtant, ce soir-là, il a choisi de le passer avec sa petite sœur capricieuse.

	— Chloé ! Tenez-vous correctement.

	Je sursaute, car le prof vient de me surprendre. J’essuie mes yeux tandis que tout le monde ricane que je me sois fait gronder. Je me cache alors sous mes cheveux en m’excusant tout bas.

	— Je suis désolée.

	Il soupire en me disant avec mépris.

	— Si vous êtes fatiguée, allez à l’infirmerie ! Mon cours n’est pas un dortoir.

	Je refuse d’un signe de la tête et il repart au tableau.

	— Bien, continuons.

	Sophia m’observe tout en murmurant quelque chose à Alison. Je suppose qu’elle lui transmet une description peu fidèle de mes larmes. Mon ancienne amie se contente d’un léger regard en coin pour vérifier ses dires. Cela m’agace tellement. Je serre les poings, avant de marmonner entre mes lèvres.

	— Salope.

	Celle de devant m’a entendue. Elle tape aussitôt dans la chaise de Sophia pour lui transmettre ce que je viens de prononcer tout bas. Je fais immédiatement semblant de rédiger quelque chose. Mais le seul mot que je suis capable d’écrire est cette insulte.

	« Salope »

	Je rature tout de suite la feuille. Puis je me remets à dessiner pour canaliser ma colère d’être complètement méprisée par des personnes qui à la rentrée me considéraient comme leur égale.

	Elles me font faire et penser n’importe quoi ! Ce n’est pas mon genre de colporter des ragots sur les gens. Mais je deviens aigrie au fil des jours…

	De plus, si je pleure, elles vont être satisfaites d’avoir réussi à me blesser. Si je rage, cela aura le même effet. Je suppose donc qu’il vaut mieux que je m’enferme dans mon monde jusqu’à treize heures. Je verrai bien ce qu’elles me veulent. Mais j’ai bizarrement l’impression que ce ne sera pas des bonnes choses pour moi. Je pense qu’elles vont s’en prendre à moi plus directement que jamais.

	C’est sûr, je le devine au regard de cette Sophia depuis le début du cours. Elle jubile !

	J’émets donc un long soupir en crayonnant un petit oiseau sur mon carnet à dessins. Ce n’est pas vraiment de l’art, cependant ça me détend assez pour supporter l’attente dans laquelle je suis à présent.

	J’aimerais m’enfermer dans une coquille pour que personne ne puisse plus me blesser et encore moins se moquer de moi. Je ne sais pas si ça m’aiderait à surpasser la mort d’Alexis, néanmoins, j’aurais la paix.

	Plus les jours passent, plus j’ai du mal à ouvrir les yeux tout comme à les fermer. Je suis prise de violentes angoisses dès que j’entends le moteur d’une voiture ou simplement si je perçois des chuchotements autour de moi. J’ai l’impression que tout m’agresse et que je ne pourrais plus jamais être la même.

	Je suis morte en même temps que mon frère aîné…
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	À la pause repas, j’ai rejoint mon refuge. Il s’agit du dernier étage du bâtiment où nous avons principalement cours. L’air est frais et personne ne vient jamais troubler mon silence. Il n’y a que ce matin où j’ai trouvé ces garçons-là.

	J’espère qu’ils ne reviendront plus se battre ici. J’aime la quiétude de cet endroit, c’est reposant…
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